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Monsieur  le  comte, 


/ 


s'il  e?t    doux    de  voir  son  ouvrage    acceuilli    par  le 
PudUc,  il  est  bien^  doux   encore    de  se  voir  protég-e'  par  vous. 
En  daignant   accepter    la  Dédicace    de    notre  Opéra  comique, 
vous    doublez    notre    succès     et    vous    nous    rendez  deux  fois 
heureux,    \otre    indulgence    pourrait    nous     donner    de  la 
vanité,    mais    nous     aimons     mieux    ne    ressentir  qu'une 
reconnaissance   respectueuse,   avec    la    quelle    nous  avons 
l'honneur  d'être, 

'  ',  I 


MONSIEUR     LE  COMTE, 

Vos    très   humbles  et  très 
obéissants  serviteurs, 

PLANARD.  PL^yfTADE. 

i 


PERSONNAGES.  ACTEURS 

Mr  DE  VERTEITIL,  .     _      _     _     _  MrCHENARJ). 

SOPHIE,  sa  nièce,  jeune  veuve,  M?'^  BOULANGER . 

DORLIS,  son  neveu,anioureux  de  Sophie,  -    _     _      _  M!;  PONCHARD. 
SÎFIRMIM,  promis  a  Sophie,  jeune  officier  _    _     _      _  PAUL, 

COMTOIS,  valet  de  M  J)e  Verteuil  MARTIN. 

BASTIEN,  jardinier  de  la  Maison,  M!:  LESAGE. 

UN   POSTILLON,  _   M-;  THEODORE. 


La  Scène  est  au  Château  de  Monsieur 
De  Verteuil,  à    deux    lieues  de  Paris. 


Le  Théâtre  représente  un  g-rand 
jardin,  une  porte  g-rillée  dans  le  fond; 
sur  un  des  côtés  on  voit  une  cabane 
de  jardinier. 
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SCENE  i:' 

M.  DEVERTEUIL.  SOPHIE. 
SOPHIE. 

Mon  oncle,  je  vous  en  supplie, rompez 
ce  mariage . 

M.  DEVERTEUIL. 

Quelle  persécution:  n'avez -vous  pas 
vous-même  consenti  et  donne  votre  pa- 
-role  en  même  tems  que  j'ai  donne  la 
mienne? 

SOPHIE 

Mais,  mon  cousin  n'était  pas  alors 
revenu  de  ses  voyages;  je  ne  le  con - 
-naissais  point,  et  l'amour  

M.  DEVERTEUILi  (vivement.) 

L'amouri....  Tamouri         moi,  je  vous 

parle  raison  et  vous  devez  m'approu  - 
-ver.  Ignorez -vous  tous  les  chagrins  que 
m'a  donnes  ce  maudit  procès?  les  assi- 
- gnations,  les  mémoires,  les  avocats, les 
procureurs,  les  huissiers  m'ont  pensé  ren 
-dre  fou.  Enfin  mon  vieux  chicaneur^ 
fatigué  comme  moi  m'écrit   du  fond  de 
la  Bretagne,  qu'il  consent  à  transiger 
si  je  lui  donne  votre  main  pour  son  fil^ 
cet  arrangement  me  ravit  au  point  que 
pour  le  rendre    indissoluble   je  propo- 
-se  un  dédit  de  60000  francs, on  accepta 
vous  partagez  ma  joie,le  jeune  st  Firmin 
quitte  son  régiment,  il  doit  arriver  très 


l 'J 

incessamment  pour  la  noce,  tout  va  le 
mieux  du  monde,  et  voilà  comme  un  fait 
exprès,  que  le  retour  de  mon  neveu 
vient  vous  tourner  la  tête,  et  contra -- 
-rier  un  plan  qui  me  rend  le  plub 
heureux  des  hommes . 

SOPHIE. 

Et  ne  le  seriez-vous  pas  en  unissant 
votre  nièce  '  et  votre  neveu? 
M  DEVERTEUIL 
Eh',  si  fait,  mais  le  procès,  le  dédit 
encore  une  fois-....  d'ailleurs    êtes  vous 
bien  sure  d'aimer?  avec  la  légèreté 
de  votre  caractère. 

SOPHIE. 

Ah:  mon  oncle  1  

M.  DEVERTEUIL. 
En  deux  mots,  ma  chère  nièce,per- 
suadez  vous  hien  que  je  veux  votre  bon- 
heur. Vous  êtes  prévenue     contre  s! 
Virmin,sans  le  connaître, mais  on  ledit 
aimable, fait  pour  plaire;  déplus  il  est 
riche,  et  vous  me  remercierez  un  jour 
de  votre  union  avec  lui.  Adieu,repo- 
sez-vous  sur  ma  tendresse  et  mon  expé- 
rience,et  je  vous  en  prie, épargnez  vous 
désormais  des  supplications  inutiles.  |ii  sortj 

SCENE  ir* 

SOPHIE  (seule  pendant  l'air)  DORLIS. 
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D  OR  LIS  (entrant) 

Mon  oncle  vous  quitte? 

SOPHIE 
il  est  inflexible. 

DORLIS 

Je  vous  l'avais  bien  dit.  Hier  je  me 
suis  vainement  jeté    à  ses  g'enoux . 

SOPHIE 
il  faut  nous  séparer. 

DORLIS 

Nous'  séparer?  voilà  donc  comme  vous 
m'aimez? 

SOPHIE 

Allons, vous  allez  recommencer  vos 
reproches  jaloux,  m'appelle r  étourdie, 
coquette,  folle  peut-être. 

DORLIS 

Vous:  vous  I  devenir  madame  de  s*. 
Firman:  tenez, à  ce  nom  seul, je  souffre 
le  martyre,  je  ne  me  possède  plus;  Ta- 
mour,  la  jalousie, la  colère  s'emparent 
de  moi,  et,  si  vous  ne  m'aidez  a  rom- 
pre ce  mariag"e ,  je  ferai  quelque  coup 
de  ma  tête . 

SOPHIE 

Ahimon  dieu.' voilk  les  fureurs',  il 
faut  toujours  que  je  lui  cède.  Calmez 
vous,  mon  cher  Dorlisi  vous  savez  com- 
bien je  vous  aime;  mais, hélas  1  que  puis - 

.  <■ 

je  faire?. 


DORLIS. 

Me  seconder,  empêcher  que  st  Fir- 
min  arrive. 

SOPHIE. 
Et  comngj^nt? 

DORLIS 
La  chose  est  en  bon  train. 

SOPHIE 
Sans  me  prévenir? 

DORLIS 
J'ai  craint  votre  opposition. 

SOPHIE 

Mais  expliquez  -  vous  donc,  vous  me 
faites  mourir  d'impatience  . 

DORLIS 
Cest  Conitoisqui  à  tout  imag"iné 
SOPHIE 

Conitoié.'le  valet  de  chambre, l'homme 
de  confiance,le  factotum  de  notro  oncle. 
DORLIS 

Oui.  Ecoutez -moi  bien.  Nous  avons 
refléchi  que  votre  père  établi  en  A_ 
mèrique,  vous  y  maria  fort  jeune  a  J)ar_ 
mincourt  qui  périt  bientôt  dans  un  naufra- 
ge,après  avoir  dissipe'  vos  biens  ,  fait 
votre  malheur,  et  causé, par  sa  mauvaise 
conduite, la  mort  de  votre  père. 
SOPHIE 

Oui;  ce  fut  alors  que  mon  oncle  m'ap_ 
pella  en  france  pour    partag"er  son 
oppulence  . 


DOKLIS 

Darmincourtj  ce  mauvais  mari,  n'a- 
vait jamais  vu  l'Kurope  et  n'y  était 
connu  de  personne  . 

SOPHIE 

il  est  vrai . 

DORLIS 

Eh  bien,  ?près  une  mûre  délibé- 
ration avec  Comtois,  afin  de  vous  em- 
pêcher  de  prendre  s\    Firmin  pour 


N*?  2. 

Violino  1*^ 


second  époux,  nous  avons  ressucite  le 
premier. 

SOPHIE 
Quelle  folie'. 

D  O  R  LâlS  , (montrant   Comtois  qui  entre 

Et  voici  le  démon  qui  nous  Ta  rame- 
né du  noir  rivag"e 
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COMTOIS 
Vous  avez  beau  dire  ,  madame,  mon 
stratag'ême  est  admirable',  votre  fortu- 
ne à  tous  deux   dépend  de  M.  de  Ver- 
teuil,  mon  cher  maitre;il  veut  forcer 
votre  inclinations  vous  aimez  monsieur, 
monsieur  vous  adore,  on  attend  s*  Fir- 
min  sous  peu  de  jours,  il  fallait  une 
autorite  pour  l'ëloig-ner,  et  je  l'ai  trou- 
vée dans  un  mari  que  je    vous  fais 
arriver  ce  matin  même.     Je  pense 
qu'il  a  le  droit  d'éconduire  un  prétendu. 
DORLIS 

Enfin,  ma  chère  Sophie,  nos  premi- 
ères, démarches   sont  faites, et .  si  vous 


iL 


étiez    assez   cruelle  pour  en  instruire 
mon  oncle  

SOPHIE 
Certainement  je  l'en  instruirai. 

DORLIS 

oh'.  cielJje  serai  donc  perdu  dans 
son  esprit  et  je  ne  vous  reverrai  de 
ma  vie:  que  je  suis  malheureux'. vous  ne 
m'avez  jamais  aimé 
SOPHIE 

Grands  dieuxl'peut-on  persécuter  une 
femme  à  ce  point  là:  je  le  vois  bien,vous  avez 
compté  sur  la  bonté,  sur  la  facihté  de  mon  carac 
-tère...  ne  plus  vous  revoir  delà  vie'.. ..mais  en- 
fm  tôt  ou  tard,on  découvrira  la  supercherie. 


C  O  M  T  O  l  s 
Nous  aurons  g^agrie  du  tems ,  ma- 
dame; votre  oncle  écrira  au  père  de 
st  Firmin  que  votre  mari  n'est  pas 
mort;  le  projet  d'hymen  sera  rompu, 
le  procès  recommencera,  les  procu- 
reurs rentreront  dans  laffaire  et  nous 
sommes    sauves . 

SOPHIE 

Et  qui  sait  encore  de  quel  per- 
sonnage vous  vous  servez  pour.  jOuer 
le  rôle  de  ce  mari  supose. 

COMTOIS 

Point    d'inquiétude,  madame;  j'ai  é  - 
crit  h  une  a  cienne  soubrette  de  mes 
amies, demeurant  à  Paris, personne  des- 
prit, de  g"oût,de  probité  comme  moi.ct  qui 
nous  enverra   ce  qu'il  nous  faut  .  -J'ai 
demandé  de  belles  manières,  un  bon 
ton, tout  cela  est   si  facile  k  trouver  dans 
la  capitale',   il  y  a  tant  de  jeunesgt^ns  de 
famille   avec  les  quels  nous  avons  des  re 
-lationsl  tout  ira  bien,  je  fais  de  votre 
oncle  ce  que  je  veux,  j'ai  sa  confiance 
entière,  il  recevra  notre  faux  Darmin- 
court, écrira  a  s*  Firmin  pour  retirer  sa 
parole,  et  bientôt  après,  sous  quelque  pré 
-texte,  nous  délivrerons  madame    de  la 
présence  d'un  mari  demprunt,  à  fin  de 
ménag"er  sa  délicatesse. 

M.  DE  VERTEVIL/dans  la  coulisse.) 

Comtois: 

DORLIS 

Jentends  mon  oncle;  il  ne  faut  pas 
qu'il  nous  trouve  ensemble. 


SOI'  m  h 

Non, car  à  son  abord, je  serais  bien 
honteuse.  Mais  a-t-on  idée  de  celk?  sans 
m'en  douter,  du  soir  au  lendemain  je  ces- 
se d'être  veuve. 

COMTOIS,(a  Dorlis) 

Suivez-là, qu'elle  nous  seconde  et  sur- 
tout qu'elle  ne  découvre  pas  le  mystère 
DORIilS 

Sois  tr  an  quille,*^' e  ne  la  quitte  pas. 

SCENE  TV 

M  DE  VERTEVIL,  COMTOIS  . 
M   DE  VERTEUIIi  (appelant.) 

Comtois? 

COMTOIS 
Me  voilà,  monsieur;  j'étais  au  fond 
du  jardm,  et  j'accourais 

M.  DE  VEPvTEriL. 
i; coûte; je  te  connais  pour   un  hom- 
me d'esprit  et    de   bon  sens;  tu  m'as 
donné  souvent  de  fort  sag-es  conseils-, 
aussi  n'ai-je  rien  de  caché  pour  toi . 
COMTOIS 
c'est  trop  d'honneur  que  vous  me 
faites.  Mais  vous  savez  que  mon  zèle, 

mon  déVoument  

M.  DE  YERTEIIL. 
Suffit.  Ecoute  cette  lettre  qui  vient 
de  m'arriver  à  l'instant. 

COMTOIS,  fa  part.) 

C'est  moi  qui  l'ai  dictée . 

M. DE  A  ERTEI  IL  (lisant.) 
"Bordeaux  le  4  Mai.    Monsieur  à  reine 
«de'barqué  dans  cette  ville,  j'apprends  par 


./^'l'ancien  correspondant  de  mon  heau 
/^.père  que  vous  allez  marier  ma  femme...  ■ 
COMTOIS 

Marier  ma  femme? 

M.  DE  VERTETjIL. 

silence,  ^  il  continue^  i-Vous  m'avez  cru 
»noye,c^est  à  merveille;  mais  un  Corsai- 
»re  d^'\lg■er  nie  sauva.  Je  vou.s  racon- 
wterai  plus  ai;  lon^-^^  mon  .!\  enture;je  me 
^)borne  à  vous  dire  aujourd'hui  que  je 
;)piirtirai  rcuiain,  et  que  j'arriverai  chez 
«vous  le  12,  1  Tinscu  de  ma  femme, pour 
»lui  causer  une  surprise  ai^réable  ou 
jinon.  Veuillez  donc  me  garder  le  secret 
;)et  surtout  vous  débarrasse du  pre'— 
;)tendu,  car  je  suis  le  premier  en  date. 
«J*ai  rhonneur  d'être  ^c.  Harmincourt." 
Eh  bien',  que  penses  tu  de  ce'Je  lettre? 

COMTOIS    l'ob  err.nt 

I 

Moi, monsieur?  je  n'y  crois    pas  du 

tout  et  voici   ma  raison.  M.  Dorlis 

aime  madame  votre  nièce  je  vous  en 
avertis. 

M  DE  VERTEUIE 
Je  le  sais  parbleu  bien,  et  j'ai  pen- 
se' que  tout  ceci    n'était  qu'une  ruse 
de  leur  part. 

COMTOIS 
c'est,  ce  que  j'allais  dire,  monsieur; 
vous  êtes  pene'trant. 

M.  DE  VERTEUIL 
N'est-ce  pas?  mais  enfin  c'est  aujour- 
d'hui le  12  c'est  aujourd'hui  que  ce  diable 
d'homme,  quel  qu'il  soit,  doit  arriver 
chez  moi;  et  je  ne  sais  pas  trop  quel- 
le réception  je  dois  lui  faire; car  enfin 


si, par  le  plus  grand  hazard, c'était  vé- 
ritablement Darmincourt? 

COMTOIS 
Allons   donc  monsieur;  je  n'en  démor- 
drai pas,  c'est  un  intriguant,  un  fripon, 
vous -dis -je. 

M.  DE  VERTEUIl. 
Il  faut   donc    lui  fermer   la  por-- 

te? 

COMTOIS 

Au  contraire,  monsieur,  qu'il  vien-- 
ne, qu'il  vienne,  morbleu',  estce'que  ce 
n'est  pas  moi  qui  vous  ai  ramené  d'A- 
mérique Madame  votre  nièce?  est-ce 
que  je  n'étais  pas  au  service  de  la 
maison  lors  de  leur  mariag-e?  est-ce 
que  je  n'ai  pas  tous  les  traits  de 
monsieur  Darmincourt  g-ravés  dans 
ma  mémoire? 

M.  DE  VERTEUIL 

A  propos,  je  n'y  song-eais  plus.'  Mais, 
en  ce   cas,  ne  te  souviens-tu  pas  de 
son  écriture? 

COMTOIS 

Ma  foi  non;  je  l'ai  servi  trop  peu 
de  tems;  mais   demandez   à  madame 

votre  nièce  

M,  DE  VERTEUIL. 

Imbécile:  si  c'est -^'ne  ruse  elle  n'i- 
ra  pas  dire  non.  * 

COMTOIS. 

Ah:  vous  avez  raison,  monsieur. 
Que  je    suis   bête    au  près    de  vous: 
mais   j'aurai    de   l'esprit  pour  démas- 
quer le  personnag^e  qui    doit  nous 

arriver.  Quel  plaisir!   tenez, 

monsieur,  convenons   de    nos     faits  . 


T 


Je  serai   là  quand  notre  homme  se 
présentera;  au  premier  coup  d'oeil  je 
reconnaîtrai    Timposture   où  la  vérité; 
dans   le  premier    cas,  je  m'avancerai 
d'un  air  moitié  respectueux  et  moitié 
railleur   en  lui  disant:  monsieur  vou  - 
dru  t-il  se  souvenir  d'un  ancî^en  et  fi- 
delle   serviteur   qui  reçut  jadis  de  lui 
tant  de  petites    corrections  amicales? 
alors  vous  le  verrez   roug"ir,  se  trou- 
bler, et  nous  jouirons  de  son  embarras, 
si  par  un  miracle,  c'est  vraiment  mon- 
sieur Darmincourt,  vous  m'entendrez 
m'écrier  avec  l'accent  de    la  nature 
et  le  ton  de  la  vérité:    oh:  ciel:  est- il 
possible;  quoi ,  mon  cher  maitre,  c^est 
vous  que  je  revois:  Dieu:  la  surprise, 

la  joie:         je  ne  saurais  parler,et  mes 

larmes  m'étouffent    la  voix   ainsi', 

monsieur,  vous  voilà  bien  fixé,  et  vous 
pourrez  ag-ir  d'après   ce  que   vou?  me 
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verrez  taire. 

M.  De  VKKT  KUIL 
Amerveille:  comment   diable:on  di- 
rait que  tu  as  joue  la  comédie. 
COMTOIS  . 
Kh.  Monsieur , qui  ne  la  joue  pas 
dans  ce  monde? 

M.  DE  VERTEUIL. 
Parbleu,  je  suis  charmé  de  t'avoir 
consulté;  je  prétends  m'amuser  de  tout 
cela,  et  je  vais  de  ce  pas   dire,  très 
sérieusement    a  ma  nièce,  de  ce  pré- 
parei-  a  recevoir  son  cher  époux. 

COMTOIS  (riant] 

C'est  cela,  monsieur  divertissons 
nous.  Que  j'aime  à  vous  voir  prendre 
si  bien  la    chose  1  . 
M.  DE  VERT  EUIL, (riant.) 
Sois  tranquille,  je  m'en  vais  faire 
le  bon  homme   (il  sort] 
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SCENE  VI 

COMTOIS.  B  ASTIEN  . 
BASTIEN. 
Vot*  serviteur,  monsieur  Comtois. 
Vous  paraissez  ben  g-ai  ce  matin? 
C  O  MTOIS  . 
Bon  jour,  faquin. 

BASTIEN. 
Ah:  c'est  malhonnête.  Est-ce  a  cau- 
se que  vous  avez    la  bourse  ben  g"ar- 

nie  que  vous  êtes  si  

COMTOIS. 

Insolent: 

B  ASTIEN. 
Oui,  c'est  ce  que  j'allais  dire. 

COMTOIS. 
Hem?  je  crois.  Dieu  me  pardonne, 
que  ce  maraud-là  s'oublie. 

BASTIEN. 
Oh:que  nenni ,  vraiment, je  savons 
trop  bien  qu'il  faut  vous  respecter. 
Un  valet  de  chambre:  diantre:  ca 
vous  est  bien  plus  huppe'  qu'un  jardi 
-nier;  mais  un  jardinier  a  des  oreil- 
les comme  un  valet  de  chambre;  et 
hier,  sur  la  brune,  derrière  la  char- 
mille, on  a  entendu  

COMTOlS,fa  partj 

Ventrebleu:  (haut^  des  oreilles,  la 
charmiUej  qu'est-ce  que  tout  cela  si- 
gnifie? 

BASTIEN. 
Rien, rien;  mais.  morg"uenne,on  sait 
bien  ce  qu'on  sait. 

COMTOIS. 
Eh;  dis -le  donc  ce  que  tu  sais, 
butord: 


BASTIEN. 
Eh  bien,  je   sais  toute  votre  mani- 
g"ance    avec    M.  Dorlis.  Un  mari  qu'on 
a  retire    de  l'eau,  une  veuve  qui  va  ne 

plus  l'être          enfin  suffit. 

COMTOIS,  a  part 

Ahl  damne'  pendard:  ^haut  j  diable  em- 
porte   si  je  comprends'.  

B  AS  TIEN. 
Non?  eh  bien  monsieur  me    com  - 
prendra  peut-être  mieux;  je  m'en  vas 
lui  conter  ça. 

COMTOIS. 
Arrête    coquin,  ou  je  t'assomme 

B  ASTIEN. 
Ah:  doucement!  Des  injures  en  pa- 
roles tant  que  voudrez,  ça  ne  fait  aucun 
mal;  mais  point    de  gpesticulations;  votre 
compétence  ne  va  pas  jusque-là. 
COMTOIS. 
Mise'rable'.  pourquoi  veux  tu  décou- 
vrir notre  secret? 

BASTIEN. 
Parceque  je  suis  toujours  un  hon- 
nête  homme. .tant  que  je  ne  vois  pas 
de  profit  à  être  autre  chose . 

COMTOIS. 
Eh:  c'est  parler*  cela. Voilà  de  la  loyau- 
té, de  la  rondeur   dans   les  affaires.  Sois 
tranquille,  ne   dis  mot,  seconde  notre 
ruse,  et  monsieur    Dorlis  te  payera 
g"ênéreusement . 

BASTIEN. 
Ah:  il  me  payera  ?  mais  il  vous  a 
déjà  paye,  vous.    Et  vous    savez  ben 
le  proverbe:  le  moineau      dans  la 
main,  vaut   mieux  que  la   g"rue  qui 
vole , 


6'1 

lima  pave':  foi  d^îioninH  dh()nnour;.. 
BAS'^lLN. 
chut',  ne  jurez    donc  pas: car  mon- 
sieur Dorlis  vous    n    lit  hier,  derriè- 
re la  charmille:  tic ns.  Comtois,  voilà 

15  louis         ainsi  partez  de  là, et  voyez 

s'il  n'y  a  pas  à  faire  entre  nous  queu 
-que  petit  marclic. 

COMTOIS. 
Comment,  morbleu:  tu  voudrais? 

B  A  S  r  1 1-  ÎV  . 
Pas    du  tout,  je  ne  voulons  rien,  fie 
m'en  va  trouver  mon^iieur.  Oli:  je  ne 
suis  pas  intéresse. 

COMTOIS. 
Tu  n'es  pas  intéresse,  li^urreau  I 
quand    tu  me  mets   le  poi^Tiard  sur 
la  g-org-e; 

B  AST1K?>-. 
Qui,  moi?  je  suis  doux  couiuie  un 
agneau . 

COMTOIS    (entre  ses  drnt<) 

Ah:  que  je  le  souff leterais:   al- 
lons, voyons ,  Juif,  Arabe,  coeur  vil  et 
mercenaire;  combien  te  faut -il  de 
mes  15  louis? 

B  A  S  T  I E IV 
si  vous  voulez   marchander,  sept; 
ou  bien  six  et  demi,  à  prix  fixe. 

COMTOIS. 
Scélérat!    tu    n'as    donc   pas  de 
conscience? 

B  ASTIEN. 
oh:  s'il    s'agfit  de  conscience,  faut 
que  j'aille    chercher   not*  maitre, 
COMTOIS 

K 

Un   fripon    subalterne  ose  deman- 


der SIX  louis? 

B  ASTIEN. 

F.l  demi. 

COMTOIS. 
Gueux:. . coquin  i  ...  .  allons,  tends  la 
main,  animal. 

B  ASTIEN. 
Volontiers,  et  poliment, encore.... eh 
bien:  est-ce  que  la  vôtre  tremble? 
COMTOIS, 
rn,  deux,  quatre  et  six. 

B  ASTIEN. 
Prenez   donc  g^arde,  celui- ci  n'est 
pas  double 

COMTOIS,  (très  en  colère) 

Tiens,  tiens   donc,  âme    vénale,  et 
mercantile. 

B  ASTIEN. 
C'est  encore  douze  francs.  - 

coM  rois. 

Va-t-en  au  diable,  je  n'ai  pas  dar- 
g-ent  blanc. 

B  A  S  T I E  N 
c'est   bon,  vous   me  les      devrez  . 
Rotant  son  chapeau  j     Ah    ça,  maintenant  , 
monsieur    Comtois,  vous    v'ia  mon  maî- 
tre, mon    chef,  je    suis    à  vos  g"ag"es, 
parlez,  ordonnez,  que  faut-il  faire? 

COMTOIS    (enfonçant   son  chapeau) 

Ah:  je  le  savais   bien  ,  villag"eois 
obscur,  que  je  vous  ferais  rentrer  dans  le 
devoir  et  le  respect.  Attention:  j'ai  de 
grandes    affaires  dans  le  château;  je 
n'attends  g"ueres  que  dans  deux  heures 
le  mari  que  j'ai^,  commande  à  Paris; 
cependant   comme   il  pourrait  faire 
plus   de    dilig"ence,  restez    én  senti- 
nelle devant  cette  porte  g'rillée  par 


la  quelle    il  doit  arriver.  S'il  parait, 
vous  le  ferez,    cacher  dans  votre  ca- 
bane   et,  plus  prompt    que    Te  clair, 
vous  viendrez  m'avertir.  Avant  qu'il 
se  présente    au  château, je  dois  lui 
parler.  Vous  le  reconnaitrez  faci- 
lement, il  a  l'ordre    de  prendre  une 
tournure   et  un  chapeau  militaire  car; 
mr  Darmincourt  était  Officier.  Du  zè- 
le, de  l'intellig-ence,  et  de  1  exactitude, 
telle  est  votre   consig-ne  que  vous  ob- 
serverez  sous  peine  de  toutes  les 
loix  de  dicipline    concernant  les  sol- 
dats d'antichambre.      (il  sort') 

SCENE  Vïl. 

B  ASTIEN  (seul  .j 
Oui,  oui,  fais  le  g^rand  seigneur  . 
Je  te  donnerai  tous  les  coups  de  cha- 
peau  que  tu  voudras;    c'est  juste  tu 

lésas    payés.   ^Rcg^ardant  son  argent,  j -Jai:. 

ni:  la  bonne  matinée*,  aussi  je  vas 
déjeûner  de  bon  apétit .  Delà  fenê- 
tre de  ma  cabane,  je  verrai  tout  de 
même  arriver  notre  homme.  J'ons 
pourtant  queuque  petit  scrupule  de 
servir  leur  ruse.   Mais  le  luisant  de 

c'te  monnoie '.         Ah:  mon  Dieu,  mon 

Dieu,  qu'on  k  de  peine  à  être  hon- 
nête-homme;    (il  rentre  dans  sa  Cabanej 

SCENE  VÎII. 

BASTIEN,dans  sa  cabancSt  EIRIVQN, 
un  POSTILLON. 
LE  POSTILLON. 
Oui, mon  Capitaine, vous  voilà  dans 
le  jardin   de  la  maison. 

S*  FIRMIN 
C'est  bon,  mon  ami,  tu  peux  t'en 


6^ 

retourner . 

LE  POSTlLliON 
oh:  je  vais  laisser  reposer  mes  che- 
vaux. Sarpcbleu:  comme  vous  courez 
la  poste:  j'ai   pensé  vingt  fois  briser 
ma  chaise 

Si   FI  K  MIN. 
Je  n'aime  pas  la  lenteur. 

LE  POSTILLON 
C'est  juste;  d'ailleurs    vous  payez 
bien  les  postillons, et  je  vais  boire  à  votre 
santé.  Je  vous  salue  mrle  Capitaine. 
S*  FIRMIN 
A  ton  retour  à  Paris   presse  mon 
domestique   de  me  rejoindre  avec 
mes  Equipag"es.  Je  l'attends  demain 

matin,  (le   Postillon  sortj 

SCENE  iX 

s!    FIR  MIN,  B  ASTIEN  (dans  sa  cabane^ 

Sî  FIRMIN 
J'ai  fait  une  si  grande  dilig-ence, 
qu'on  sera  surpris   de  mon  arrivée.  On 
ne.  m'attend   sûrement  que  dans  quel- 
ques jours.  Mon  père  est  un  homme 
inconcevable  avec  son  dédit  et  son  pro- 
cès, de  me  faire   ainsi  quitter  mon 
rég^iment  pour  me  marier  sans  me  don- 
ner le  tems  de  connaitre  ma  préten- 
due. Car  enfin,  si  sa  fig"ure,son  esprit, 
son  caractère,  surtout, ne  me  convien- 
nent pas.  Au  reste, j'aurais  peut-être 
pu  faire  ma  cour  pendant    six  mois 
sans  en  savoir  d'avantag"e  sur  les  qua 
-lités  ou  les  défauts   de  ma  future  . 
Dans  le  siècle  où  nous  sommes,ce  sexe 
adorable  est  si  (liffile  à  deviner!  foi  d'hoii- 
nête  homme,  je  n'y  comprends  plus  rien, 
moi;  et,  en  fait  de  mariag-e  je  crois  q  i'il 


fi-* 

faut   s'en  tenjr  a  !a  clianson 
=r}n'nien  est  une  îi'îte;  ic: 
=heureux  '|ui  prend  le  bonbillet^f 

BAS  TIEN,   >ur  la  porte  de  sa  cabane 

F.h;  voilà  mûrement  l'orig'inal  en 
question.  Oui,  un  chapeau  d'officier, 
c'est  ça. 

FIRMIN  . 
Allons,  resi  gnont:  -  nous,  et  fesons 
notre  entrée. 

li  AS  TIEN. 
St:  sti  Taini?  ou  alle/--vous  donc? 

S^  FIRMIN. 
l/ami?  il  est  familier,  je  demande 
M.  de  Vert-ûil. 

BASTIEN. 

chut: 

Sî  FI  K  MIN. 
Comment,  chut? 

BASTIEN. 
Faut  pas  encore  entrer.  Vous  por- 
tez   une    cocarde,  et  vous  oublie/  la 
consigne. 

Si  FIKMIN. 
La  consig-ne? 

BASTIEN. 
Sans  doute.  Ne  craig-nez  rien,  je 
suis   dans  le  secret.  Comtois  m'a  mis 
en  sentinelle  pour  vous  arrêter  au 
passage.  Il  veut  vous  parler. 

St  FIRMIN. 
Et  que  veut- il  me  dire,  ce  Conitois? 

BASTIEN. 
A''ous  donner  ses  instructions  , 
apparemment;  vous  apprendre  com- 
ment il  faut  vous  conduire  avec  M. 
de  Verteuil,  avec  la  jeune  dame>  et 
son  amoureux. 


Sî  FIRMIN. 
Ahl.  ..  ah:  madame  a  un  amoureux? 

BASTIEN. 
Ce rtainement,c'est  pour  çà  qu'on  vous  fait 
venir  tout  exprès  pour  jouer  le  rôle  de  mari. 
Sî  FIRMIN. 

Hem:   faquinl 

B  AS  TIEN. 

Laissez  -  donc:  faquin:  faquin:  Eh: 

qu'est-ce  que  vous  êtes  donc,  vous? 

S*  FIRMIN,    se  fâchant. 

M  de  S*  Firmin. 

B  ASTIEN. 
\h:  mon  Dieu. 

St  FIRMIN. 
il  y  a  ici  quelque  mystère. 

B  AS!  lEN 
Monsieur  de  st  Firmin  que  mon  mai  - 
tre  Attend  de  Bretagne  pour  épouser 
madame? 

St  FIRMIN. 
Moi-même. 

BASTIEN   (à  part.) 

Je  viens  de  joliment  gagner  mes 
six  louis. 

St  FIRMIN. 
Tu   parles  bas. 

BASTIEN. 
Excusez  -  monsieur;  quand     on  ne 

connait  pas    les  personnes  On  m'a 

si  bien  paye'  pour  me  mêler  de  tout 

ça          nous   autres,  pauvres  gens  nous 

sommes   obliges        vous  comprenez  

je  m'embrouille 

St  FIRMIN, 
J'entends,tu  es  intéressé,  F.h  bien;  que 
se  passe-t-il   ici?  veux  tu  inc  mettre  au 
fait?  cette  bourbe  est  à  toi. 


B  A  S  T  1 1.  \  . 
\h:  mon  Dieu:  je  lU-  vois  que  de  l'or, 
aujourd'hui  rn  me  pétrifie. 

S!  KIR  MIN. 
Veux-tu  parler^ 

B  ASTIEN. 
Pardon, monsieur.  Mais  c'te  bourse, 
combien  y  a  t-il  dedans  s^il  vous  plait, 
S*  FIRMIN. 
Douze   louis . 

B  ASTIEN,(vivement.j 

J)ouze!le  double  de  six!  monsieur  , 
ca  suffit    je  vas  tout  vous  conter.  Com- 
tois  m'a  dit  qu  il  fallait  servir  ceux 
qui  nous  payaient. 

Sî  FIRMIN. 

Eh  bien. 

BASTIEN. 

Eh  bien,  monsieur,  madame  ne  vous 
aime  pas  ^reg'ardant  son  arg'tntjet  Cepen- 
dant vous  êtes  fort  aimable . 

St  FIRMIN. 

Et  j'ai  un  rival? 

BASTIEN. 

Tout  juste;  le  jeune  cousin,  M.Dor- 
lis,  et  pour  que  l'oncle   vous  écrivit 
de  ne  pas  venir,  on  a  supose  que  le 
mari   défunt  n'était  pas  mort,  et  pour 
le  représenter.  Us  ont  fait  venir  de 

Paris  un  intrig-ant  qui  .Mais  j'entends 

du  bruit, enfoncez  vous  sous  ce  feuillu 
-g"e  vous  saurez  tout  de  filen  aig^uille; 
je  vous  rejoins  dans  la  minute. 

Sî  FIRMlN,(sortant.) 

Fort  hien,  dépèche  toii        Ahi  ma- 
dame a  un  amoureux:  voilà  qui  promet. 

SCENE  X. 

M.  DE  VERTEl  Ili.    D  O  R  1. 1  S  , 


ïï 


SOPHIE,   BASTIEN  ^un  instant.) 

M.  DE  VËRTEUIL. 
Bastien,j*ai  demandé  ma  voiture  , 
vas  voir  si  elle  est  prête. 

BASTIEN. 

Oui,  monsieur,  ^bas  en  sortant  j  boHl 

Comtois  n'est  pas  avec  eux.^il  sort.j 
M.  DE  VERTEUIL. 
Quel  sing-ulier  événement:  savez 
vous  bien,  ma  chère  nièce  que  votre 
mariag"e    ferait  le  plus  beau  roman  : 
un  époux  qu'on  va  revoir  après  Tavoir 
pleuré:  qu'il  me  tarde  de  jouir  de  cet- 
te touchante  reconnaissance:  il  est 
bien  juste   que  nous    allions    à  sa 
rencontre. 

SOPHIE,  ^emharrasseVj 

Assurément.  ^  a  Dorlis^  dans  quel  em- 
barras  vous  me  mettez. 

D  O  R  1j  I  S 
silence:  par  grâce. 

M.  DE  VERT  En L. 
Heim?  on  se  i»aj  Je  ii  Toreille,  on  se  fait 
des   signes.   Ah:  ah:  mon  neveu,  plus  de 
conversations-, particulières  s'il  vous  plait; 
plus  de  promenades  secrettes;  plus  de 
rendez -vous  au  jardin.  Madame  n'est 
plus  veuvej  prenez   votre  parti. 
DORLIS 

il  le  faut  bien;  mais  ce  qui  me 
console,  c'est  que  st  Firmin  ne  sera 
pas  plus  avancé  que  moi. 

M.  DE  VERTEI  IL. 

A  la  honne  heure.  Je  lui  écrirai 
pour  retirer  ma  parole  dès  que  nous 
aurons    embrassé    Darmincourt;  mais 

ma    voiture  ^  bas    en   sVloig-nantj  leS 

pauvres  enfans  qui  me  croyent  leui- 
dupe. 
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Vous  voyez  que  U)\'\  nous  rcu.ssit.. 
SOPIIIK. 

Et   j^espèro    que      vous  renver- 
rez   des    ce  soir    cet  homme  que 
vous  attendez? 

DORLIS. 

Des  que  mon  oncle  aura  écrite 
je  vous   le  promets. 

SCENE  XI. 

liES   MEMES,  BASTIKN. 

BAS  TIEN,  (accourant.) 

Monsieur:  monsieur;  un  revenant'. 

M  J)E  \  ERTEVIl.. 
Un  revenant'. 

BAS'IIEjS 
Oui,  le   mari    de   madame,  il  dit 
qu'il  n'est  pas  mort. 

M.  DE  VERTEUIL 
il  arrive? 

BASTIEN 
il  accourt,  tenez, le  voilà. 

DORLIS  (à  sophie.j 
Voici  notre  homme. 

SOPHIE  (a  Dorlis) 

Quelle   contenance  vais-je  faire? 
M  DE  VERT El  IL 

Ah:  diable:  Comtois  qui  devait  ê- 
tre  là  (à  Bastion)  va,va  t-en  vite  me 
chercher  Comtois. 


B  A  STIEN(h 


as  en  sortant 


Bon,  jr  m'en  vais  lui  faire  un  jo- 
li petit  (  onte. 

SCENE  XII. 

LES  ME  MES,  hors  B  ASTIEN,S*  FIRMIN. 


Sî    FIR  MIN, (vivement.) 

Quelle  félicite'  quel  jour  heureux; 
la  voilà  c'est  bien  elle.  Oh:ma  chère 
Sophie: 

DORLIS, (bas   a  Sophie.) 


Parlez-donc , 

SOPHIE,(ei 


IL 


'  mbarr  asse'e .) 

Quoi,  c'est  vous?   c'est  vous, 

monsieur? 

S^.  FI  R  MIN. 
Juste   ciel:  quelle  froideur: 

DORLIS,(bas    k  Sophie) 

Vous  allez  nous  trahir. 
SOPHIE. 

C'est  la  surprise,  la  joie  

S^.  FIRMIN  . 
Aimable   embarras!  ah.'  ma  céleste 
amie;    souffrez   qu'en  des  momens  si 

doux  ....   (il  Tombrassej 

SOPHIE,  bas. 

Vous  m'embrassez  trop  fort. 

DOR  LIS  (bas) 
Le    coquin    est    plus  heureux  que 
moi . 

M.  DE  VERTEUIL,  bas. 
Quelle  triste  reconnaissance'. on  di- 
rait un  vrai  mari. 

S*  FIRMIN 
Mais  votre  oncle  repectable?. . . 

M  DE  VERTEUIL 
C'est  moi,  monsieur. 

S*   FIRMIN  . 
Que    de   g^races    n'ai-je     pas  a 
vous  rendre    pour   avoir    protég"e'  la 
jeunesse  de  ma  chère  femme! 

M   DE  VERTEUIL,  bas. 
il   a   de  l'assurance;  mais  Conçois 


va  venir  (haut)  inonsicur,me  direz  -vous 
comment,  après  votre  aaul'frn^e.... 

SCENE  XIII 

LES  MEMES,  COMTOIS,  B  ASTIEN  . 

COMTOIS,  Ça  m.  do  Vorteuil.j 

Monsieur,  je  viens  d'après  vos 
ordres  ^fixant  sî  Eirminj Oli, ciel:  est- 
il  possible:  quoi,  mon  cher  maître, 
cest  vous  que  je  revois:  quel  bon- 
heur: quel  ravissement: 

M  DE  VERTEUIL 

En  voici  bien  d'une  autre. 
SÏ  FIRMIN. 

Comment,  c'est  Comtois?  et  que 
faites  vous  donc  ici  de  ce  coquin? 

M.  DE  VERTELIL,Çà  Comtois^ 

il  te  reconnait. 

COM  T  OIS 
oh:  mon  Dieu     oui  ^  monsieur, 
c'est  lui. 

M.  DE  VERTEUIL. 
Est- il  possible? 

COMTOIS. 
Je  n'en  reviens  pas. 

St    FIRMIN,^  m.deVerteuil) 

Vous  me  parliez  de  mon  nau- 
frag"e,  monsieur.  Vous  en  saurez  en 
détail  toutes  les  circonstances, tou- 
tes les  suites,  mais  en  ce  moment, 
je  ne  puis  m'occuper  que  du  bon- 
heur de  revoir    ma  Sophie  . 

SOPHIE.(à  Dorlis.^ 

Ma   Sophie:    comme    il  est  fa- 
milier; 

DOKLIS 
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DOKLIS 

C'est  vrai 

s!  FIRMIN. 

Durant    ma  longue    captivité',  je 
n'ii   supporte   la  vie  que  dans  lespoir 
de  revoir  un  jour    ma  compag-ne  ché- 
rie; elle  occupait   toutes  mes  pensées; 
et  le  jour  et  la  nuit    mon  imag'ination 
me  retraçait    ce  reg-ard  vif  et  tendre, 
ce   sourire  enchanteur,  cette  phisio  - 
nomie    ravissante,  enfin  tous  les  attraits 
et  toutes    les   vertus    de  cette  femme 
adorée   dont  le  ciel  m'a  rendu  posses- 
seur. 

SOPHIE,  (à  Dorlis.) 
il  est  aimable,  au  moins. 
DORLIS 

C'est -à   dire  qu'il  joue  son  rôle. 

COMTOIS  (a  Dorlis) 

Quand  je  vous  le  disais:  ma  sou- 
brette de  Paris  a  toujours  dans  sa 
société  de.-    hommes  du  meilleur  ton. 

Sî  FIRMIN,  (a  m.  de  Verteuil.j 

Monsieur,  vous    conservez  peut-ê- 
tre des  préventions   contre  moi.  Ma 
première  jeunesse  a  été  orag^use,mais 
de  longues  infortunes  m'ont  fait  faire 
de  solides  refflextions,  et  je  suis  bien 
chang'é. 

M.  DE  VERTEUIL. 
il   est    vrai     qu'on   ne    m'a  pas 
trop   fait  votre     élog-e,-      mais  je 
connais    la   jeunesse,  il  faut  de  l'in- 
dulgence, et    si    le    tems     vous  a 
corrig-é  

St  FIRMIN 
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1  ■  ]  H  M 1 IV  . 
Vou>   verrez,  monsieur,  vous  ;n- 
g-erez   de  raa  sag"e?se.  Je  vous  protes- 
te que  le  Darmincowr  d'autre  fois, 
n'est  pas  celui  d'aujourd'hui 
M.  J)K  VFJRTET  IL. 
Tant- mieux i  car   ma     foi,  sans 
compliment   vos   manières  commen- 
cent a  me  convenir  fort 
FIRiMIN. 

si  vous  voulez,  nous  vivrons  ici 
dai)s  l'union  In  plus  délicieuse.  Plu:^ 
de  courses,  de  voyag"es,  je  suis  plus 
amoureux  de  ma  ft;mmc  qu(>  ja- 
mais, et  je  ne  veux  plus  la  quitter 
une  seule  minute 

SOPHIE. 

Cette  tendresse  est  très  flateu- 
se.  (bas   a  Dorlisj    Uu'?  FCulc  minute  : 
entendez  -  vous  ? 

DORLIS. 
Nous  verrons. 

C  OMTOIS. 
La  belle  chose  que  l'amour  con- 
jug-al:  je  suis  tout   attendri  . 

BASTIEN 
Qu'eu  bon  coeur: 

Sî  FIRMIN 
Et  puis   ce  pays  est  superbe] 

M.  DE  VERTEUIL,(à  Dorlisj 
La:  vous  l'entendez   mon  neveu? 

S*  FIRMIN  saluant 

Ahl  monsieur  est  votre  neveu? 

M.  DE  VERTEUIL. 
Oui,  qui  blâme  chaque  jour  mon 
g"oût  pour  la  campag'ne. 

FIRMIN. 
Cependant, auprès  de  sa  cousine  


SOrHIE,(à   St  Firmin.j 

Taisez-vous  donc. 

M.  DE  VERTEUIL. 
Mais  vous    êtes  plus  raisonnable, 
vous,  et  je  vous   montrerai  mes  plans. 
Aimez- vous  les  jardins  ang-lais? 
Sî  FIRMIN. 
Beaucoup: 

M.  DE  VERTEUIL. 
Et  la  chasse? 

S!  FIRMIN. 
J'en  suis  foin 

M  DE  VERTEITIL 
IjCs  chevaux? 

St  FIRMIN. 
A  la  fureur: 

M.  DE  VERTEUIL. 
La  promenade? 

S*  FIRMIN. 
Infatig-able 

M.  DE  VERTEUIL,  (content] 
il  a  ma  foi  tous  mes  g"oûts. 

St  FIRMIN. 
Jusqu'à    celui  de  piquet.  Tous  les 
soirs  notre  petite  partie. 

M.  DE  VERTEUIL. 
IjC   piquet?  oh:  je  n*j    tiens  plus. 
Embrassez  -  moi,  mon    cher  Dar-- 
mincourt. 

BASTIEN 
Je  lui  ai  joliment  fait  sa  leçon. 

DORLIS,(à  part) 

Passe    eri'core   pour  plaire  à  mon 
oncle. 

BASTIEN  (à  Comtois  ) 
V  il  a    du   métier    au  moins,  cet  hom 
-me  là. 

COMTOIS 


COMT  OIS. 
Le  diable  m'emporte,  je  ne  ferais 
pas  mieux,  moi . 

M.  dp:  verteuil. 
il  est  charmant. 

SOPHIE  (à  Dorlisj 
Je  vous  préviens  qu'il  me   serre  la 
main  le  plus  tendrement  du  monde. 

DORLIS. 

Retirez -la. 
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SOPHIE. 
Mais,  je  me  trahirais 
DORLIS 

oh!  ceci  commence  à  me  de  - - 
-  plaire  . 

M.  DE  VERTEUIL  (gaiment) 

Les   jardins,  la    chasse,  la  prome- 
nade; mon   ami,  ne    nous  quittons 
jamais . 


SEXTUOR 


N?  4. 
Violino  I? 

Violino  2? 

Alto. 

O  h  o  ë  . 

Clarinetti  . 
Corni  in  Sol 

Fagotti . 
Sophie 

S*  Firmin. 

Dorlis. 
Bastien. 
Comtois . 
M. de  Verteuil, 
Basso . 
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SCENE  XIV 

Ji  AS'l"  lEN,^scu\.   riant  j 

Kh:  eh:  eh:  eh:  comme  ils   vous  ont 
reçu  ce    mari    de   ma   fabrique:'  an- 
nonce  moi   comme    Dar  mincourt,  m'a 
t-il  dit,  l'oncle    croira   que  je  le  suis. 
Comtois    et  les  amoureux,  me  pren- 
dront  pour   l'homme    de  Paris, et  je- 
m'amuserai    de  tout  le  monde.  Ma 
fci,  )e  n'ai   pas  pu   lui  refuser  ça. 


moi.    Et   Comtois    qui    l'appelle  son 

cher   maître'.   Mais,  a  propos  de 

Comtois    quand    nous    en    serons  a  IV  x 
-plication,  il    va    me  faire   un  sabat 
d'enrag-é   eh  hen  :  je    lui  mon- 

trerai mes  douze  louis,  il  n'y  a  pas 
de  réplique  a  ça . 
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Mais,  sonp^eons  maintenant,  à  g"uet- 
ter  l'arrivée  de  rhomnie  de  Pari.s 
pour  le  renvoyer  comme  il  sera 
venu;  v'ia  Tordre  de  M.  st  Kirmin. 
Cette  fois-ci,  du  moins,  je  ne  pour- 
rai pas  me  tromper. 

SCENE  XV. 

S!  FIRMIN,  COMTOIS,  BASTIEN. 

COMTOIS,  (à    Sî  Firminj 

Profitons    du  moment  ou  mf  De 
Verteuil  écrit   à  ce  diable    de  .nî 
Kir  min,  pour  causer    ensemble  a 
récart.  (a  Bastienj,  Va-t-en . 

s!  FIRMIN' 
Mais   puisque  vous    l'avez  mis 

dans  votre  confidence  

COMTOIS 
Le  traître    m'y  a  for c/î,  mais  il 
n'est    pas  encore    dig"ne   d'être  i- 
nitie'   dans  nos  mystères. 

BASTIEN 
Pourquoi    donc?  je    prendrais  u- 
ne  leçon. 

COMTOIS 
Partez  et  ne  répliquez  pas 
BAS  TIEN,  (bas) 
.  Ferme,  en  faction    à   la  porte 
d'à  Parc. 

SCENE  X\T. 

Sî  FIRMIN,  COMTOIS. 

COMTOIS    (d'un  air  de  protection) 

Je  vous  fais  compliment,  mon 
ami,  bravo,  bravo.'  vous  vous  êtes 


fort  bien  unrHJiicc.  ^(;u^  prenez  très 
naturellement  le  ton  et  les  manie  - 
res  nobles.  Vous  êtes  l'homme  qu'il 
nous  fallait,  et  je  remercirai  ma 
correspondante  de  m^avoir  si  bien 
servi . 

S*  FIRMIN 

Votre  seig-neurie  a  de  Tindulg-er  c:  . 

COMTOIS 
Non  sans  flatterie,  vous    avez  de 
grandes    dispositions .   Vous  convenez 

atout   le  monde    ici  excepte' 

pourtant    au  jeune  amoureux  ,  qui 
veut  vous  renvoyer. 

S*  FIRMIN 
Pourquoi  donc? 

COMTOIS 
il    vous  trouve  trop  aimable. 

S^  FIRMIN 
fie  n'aime  pas    à  être  pris  pour 
un  imbécille. 

COMTOIS 
C'est  que  vous  avez    embrasse  sa 
belle,  avec  une  ardeur: 
Sî  FIRMIN. 
Parceque    j'y   trouvais    du  plai- 
sir. 

COMTOIS 

Vous  la  regardiez  avec  des 
yeux  :  

S*  FIRMIN. 
Parcequ'elle   est  jolie. 

COMT  OIS 
Vous   lui  serriez  la  main     à  cha- 
que  instant . 


Pour  tirer  parti    de    mon  rôle. 

1 1 

oh:  je  ne  l'ai  pas  pris  pour  m'en-  [} 
nuyerr  ,  jj 

COMTOIS    prenant  (lu  tabac  et  lui  en  offrant]  I 

Voyez-vous  le  ^-.lillard'.     allons,  |j 

i  I 

allons,  c'est  clair,  tu  as    du  service. 
Nous  pouvons  nous  donner  la  main 
et   causer    d'amitie.   Dis-moi  un  peu, 
mon  camarade, y  a-t-il  long'-tems 

que  tu  travailles?..  comme   il  me 

reg^ar de:  qu'est-ce  que  c'est  donc 
que   ces   airs  là? 

S*  FIRMIN. 

Mais  votre  ton  de  familiarité... 
COMTOIS 

Te  surprend,  te  flatte,  peut-être? 
maj^s  tu  en  es  dig^nci  j  aime  à  ren- 
dre justice  au  mérite. 

Sî  FIRMIN. 

C'est  trop   d'honneur  pour  moi, 
m.  de  Comtois 

COM'TOIS 
Bien, bien,  mon  ami;    Mais  ré- 
ponds  moi,  y  a-t-il  long'-tems  que 
tu  travailles? 

S»  FIRMIN. 
Ma  foi,  non,  je  n  aime  pas  l'in- 

trig"ue;  mais  les  circonstances  

COMTOIS, 
c'est  tout  simple;  les  circons- 
tances: nous    sommes  leur    jouet  . 
Qui   sait?  j'étais    peut-être  né  pour 


être  un  honnête  homme, moi,  et  me 
voilà. 

S*  FIRMIN 
Quant  a  moi,  mon  coup  d'essai, 
vaut  un  coup  de  maître,  la  première 
fois  que  je  me  suis  mêlé  d'intr ig-ue, 
j'ai  eu  pour  adversaire  le  plus  fin, 
le  plus  ruse,  le  plus  fripon,  des 
valets. 

COMTOIS 
Un  autre  moi-même  enfin. 

St  FIRMIN. 
Justement. 

COMTOIS 

Eh  bien? 

S*  FIRMIN 
Je  l'ai  dupé  comme  un  sot. 

COMTOIS 
Qu'entends -je  :  et   vous   avez  l'au- 
dace   de    me    comparer    ce  petit 
esprit? 

St  FIRMIN. 

Pourquoi  pas?  croyez  vous  mon- 
sieur Comtois  qu'il  soit  bien  dificiie 
de  se  moquer    de  vous?  et  que   si  je 

voulais  m'en  donner    la  peine  

COMTOIS 

Vous  prenez    un  ton  bien  sing-u- 
lier,  mon  jeune    camarade.    Il  vous 
sied   bien,  en   débutant   dans  la  car-' 
rière,  de  vous   donner    des    airs  de 
cette   sorte,    S  avez -vous   bien,  mon 
petit  monsieur...... 


St    K  I  R  .Vn.\.(r.un.»nt  lui  p.irlant 
do  près  et  ie  fpsant   reculer,  j 

oh:  savez   VOUS    bien  vous  même, 
monsieur    Comtois,  que    vos  termes 
familiers    me  fatiguent;  plus  de  ca- 
marade, s'il   vous  plait.  Vous  n'êtes 
qu'un    faquin    de  valet   de  chambre, 
restez    à  votre  place;  du  respect  je 
vous  prie,  et   pour   commencer  cha- 
peau   bas  .     ^  Il     lui  jptt;- 
chapeau .  ^ 


a     terre  son 


C  O  MT  OIS  ^  relevant  ^lui  chapeau  j 

Ventrebleul  qu'est-ce  que  c'est 
donc?    du    respect!   chapeau  bas'..... 

^Sî    Firmin    le    regarde^    heim?   ah:  ah 

je  suis    au  fait;  je  n'y  song-eais  plus. 
Monsieur    remplit    ici  un  rôle  de  maî- 
tre, je  suis     son   valet,  et  monsieur 
se  plait   a  m'en  faire  ressouvenir.  Ce 
badinage  est  excellent;  pardon  mon- 
sieur mille  pardons. 
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St  F  IPv  M  IN. 
Suffit^  monsieur  Thomme  d'im- 
portance; souvenez  vous  de  cette 
leçon  et  surtoXit  g-ardez-vous  bien 
de  dire  un  seul  mot  de  ce  qui  vient 
de  se  passer,  ou  bien   vous  m'en- 
tendez? 

COMTOIS. 

Moi  monsieur?. ..  moi  jaser?  eh: 
je  veux  mourir  a  l'instant  si  jecom 
-prends  rien  à  tout  ceci.  J  attends 
que  vous  me  fassiez  l'honneur  de 
m'apprendre  qui  vous  êtes. 

S*  FIRMIN. 
Voilà  précisément  ce  que  vous 
ne  s  aurez  pas . 

COMTOIS. 

Mais,  monsieur  

S*.  FIRMIN. 
Qu'on  me  laisse 

COMTOIS  ^  a  part 

Ne  me  voilà   pas  mal.    Je  de-- 
meure  pieds  et  poing-ts  lies.  Le 
diable  m'enporte,  je  ne  sais  plus  que 
penser  de  ce  coquin-là, moi,  il  agit 
comme  un  honnête  homme  ^il  sortj 

SCENE  XVII 

s!  FIRMIN,  (seul. j 

Et  d'un.  Voyons  maintenant  ve- 
nir m.  Dorlis  et  ma  future. 

SCENE  XV III 

S*  FIRMIN   BASTIEN     avec  précaution. 

BAS TIEN 
Monsieur,  l'orig'inal  de  Paris,  le 
mari    de  Comtois  <sfest  présente  à 
la   porte  du  Par':. 


^  S'    >  IKMiN 

j  Eh  bien'** 

!  BASTÎEN 

I  'le  Jui  ai  ùit  que  la  ruse   était  de'- 

I  couverte;   crac,  il  a  tcurnê    bride  et 

I  galope  galope:  

I  St  FIKMiN. 

1  C'est  bon,  laisse-moi  seul, voici  du 

j  monde    (bastien  sortj 

I 

SCENE   IXX.  . 

S*:  FIRMIN,  DORLIS,  SOPHIE. 
S*   FIRMIN  (à  partj 

!  Me  voila  donc  maître    du  chamip 

I  de  bataille. 

I  SOPHIE,(à  Dcrlisj 

'  'le  vous  le  répète,  il  n'est    pas  ce 

1  que  vous  pensez.  Notre   sexe  a  le  re- 

î  gard  bien  plus  fin   que  le  votre  pour 

i 

I  j^ë^^  manières  d'un 

I  homme.  Celui-ci  a  beaucoup  d'esprit, 
j  DORLIS. 
!l    ■  En  vérité?  il  faudra  pourtant  vous 

j  priver   de  son  amabilité,  et    nous  al- 

I  Ions  le  cong-édier. 

j  S*  FIRMIN,  (bas] 

!  c'est  ce  qu'il  faudra  voir. 

Df-K  liIS,(à  s!  Firminj 

I\ous  vous  cherchions,  monsieur  , 
pour  vous   remercier.    Tout  va  bien, 
mon  oncie  finit  sa  lettre  a  sî  Firmin 
pour  1  obliger  a   renoncer  a  la  main  de 
I  madame^  Vous' avez  rempli  v  otre  per - 

sonnage  a  merveille,  notre  stratagème  a 
réussi,  et  maintenant  craignant  d  abuser 
de  votre  Lett;?,de  votre  complaisance,  si 
jl         vos  affaires  vous  uppeiient  a  Paris  vous 
il        pouvez  repartir  quand  il  vous  plaira. 


S:  r  I  K  .MI  N 
pensez  vousï  aprbs   li'  plaisir, 
li  s  transports    si    naturels  que  j^ai 
fait  eclatter    en  revoyant  ma  femmeï 
votre   oncle  ouvrirait  les  yeux, si  je 
ne   passais    pas    au  moins     la  nuit 
dans   son  château. 

D  OKLIS 

Prétextez    une   affaire  pressan- 
te, iudisj>eju8al)le,  pi)ur  aller  pav-serà  Paris, 
lu  soirée  seulement;  dites  que  des  bil- 
lets, des   lettres  de  chang"e  à  payer.... 
Sî  FIPvMlN. 
Payer?  quand  on  sort  d^esclava- 
g-e?  quand  on  revient  d/Alg-er?je  vous 
proteste  que  ces  chiens  de  Musul-- 
mants   ne  m'ont  pas  laissé  un  sou. 
DORLIS 
Vous    aimez  fort  à  plaisanter. 
SOPHIE 

Monsieur,  pardonnez  si  nous  vous 
renvoyons  brusquement 

DORLIS,  (à  Sophie) 
Vous  lui  faites   des  excuses? 
SOPHIE 

il  faut  toujours  être  poli  nous  ne 
savons   qui  il  est 

DORLIS,^vivementj 

Ohi  finissons  un  pareil  badinag-e 
Sî  FIRMIN. 

De  la  modération  de  grâce.  Deux 
cousins   s'expliquent   avec     douceur  . 
Tenez,  je  vous  fais  mon  jug'e  .  Vous 
êtes    amateur  des  belles,  vous  savez^ 
apprécier  leurs  attraits;  eh  bien,reg"ar- 
-dez-lâ  monsieur,  reg'ardez-la  mettez 
vous  à  ma  place  et  dites-moi  franche 
-ment  s'il  est  possible  que  je  quitte 
ur.  SI   l'oli  mcnag"e    !e   premier  ;our 


de   ni  es  noces. 

SOPHIE. 

Toujours    des    choses   aimables  à 
me  dire. 

Sî  KIR  MIN. 
Et  puis,  je  ne    veux  pas  être  im- 
poli, chacun  ici  m'a  reçu  les  bras  ou- 
verts; votre  cher  oncle  m'aime  de  tout 
son  coeur;  il  a  déjà  préparé    la  table 
de  piquet  il  m'a  fait  voir  notre  ap-- 
partement,  je  Tai  trouvé  délicieux. 
DORLIS 

C'est  fort  heureux;  mais  parlez 
tout-à  rheure    a  mon   oncle  comme 
je  vous  ai  dit;  justement  le  voici. 
Sî  FIRMIN. 
Vous  le  voulez    absolument,   mon  - 
sieur?  soit,  je  vais    lui  parier;  mais 
vous  en  serez    fâche;  cela  tournera 
mal,  je  vous  en  avertis. 

DORLIS. 
Dépêchez,  et  prenez  cong-é 

Sî  FIRMIN. 
Vous   allez  voir,  monsieur,  vous  al- 
lez voir. 

SOPHIE   (a  part) 

Pour  moi  je  ne  crois  pas  que  nous 
en  soyons  quittes 

SCENE  XX. 

LES  PRECEDENS,  M.  DE  VERTF:I  IL 

M.  DE  VERT'EriI-.(a   St  Firr.,n  .\ 

Eh  bien, vous  ne  pouvez  Vuus  las- 
ser d'admirer  mon  jardin? 

Sî  FIRMI^. 
il  est  vrai;  pendant  que  vous  écri\iez.... 

M   DE  VERTEI  IL. 
Voici  ma  lettre  à  St  Firmin,  j'es- 
pere  que  vous  en  serez  content. 


S*  FIRMIN. 
Bon>je  la  ferai  parvenir  à  son 
adresse.  Mais   autre  chose  n/occu- 
pe  en  ce  moment. 

M.  DE  VERTEUIL. 
Qu'avez  -  vous  donc? 

DORLIS^^à  Sophiej 
Fort  bien,  il   ne   perd    pas  de 
tems . 

Sî  FIRMIM^^tirant  à  1  écart  m.  de  Vert.j 

Franchement,  la  conduite  de  vo- 
tre neveu  me  fait  faire  des  rëflecxions. 
M.  DE  VERTEUIL. 
De  quel  genre? 

Sî  FIRMIN. 

f 

'  Dun  g"enre  assez  triste.  Tenez 
le  voyez-vous  près  de  ma  femme? 
remarquez  vous  ses  yeux? que  dia- 
ble, je  ne   suis  point  jaloux,mais  je 

trouverais  fort  de'sag"reable  

M.  DE  VERTEUIL. 
Et  vous  avez  raison;  niais  c'est 
pure  etourderie 

St  FIRMIN. 
Tout  ce  qu'il  vous  plairai  mais 
il  Tobsede    a  tel    point  que  je  n'ai 
pas  encore   pu  lui  parler  une  mi- 
nute on  tête  -  à-téte 

M.  DE   VERTEUIL, (bas) 
Le  fripon  (haut)  soyez  tranquille, 
je  vais  l'emmener  et  ie  sermonner 
d'importance. 

S*.  FIRMIN. 
Vous  me  ferez  plaisir; j'ai  de  la 
philosophie:  mais  jai  la  faiblesse  detre 
fort  délicat  sur  un  certain  chapitre 
M.  DE  VERTEUIL, (bas.) 
Vous  serez  satisfait  ( haut j monsieur 


mon  neveu? 

D OR  LIS 
Plait-iLmon  oncle''' 

M  DE  VERTEUIL 
Suivez -moi. 

DORIjIS 
Comment? 

M.  DE  VERTEUIL. 
Chutl  j'ai  deux  mots  a  vous  dire. 

DORLIS. 
Je  puis  vous  entendre  ici. 

M.  DE  VERTEUIL,(lui,  serrant  le  bras) 

Ehl  non  monsieur,  non.  Laissez  ces 

deux  époux  causer  a  leur  aise..  

...(bas)  étourdi  tête  évaporée 


DORLIS 


Mais 


u 


M.J)E  VERTEUIL  (renmenant) 

Eh',  venez  vous  dit- on;  qu'est-ce  que 
c'est  donc  que  ce  petit  caractère? 

SCENEXXI. 

St  FIRMIN  SOPHIE. 
SOPHIE 

Eh  bien,  monsieur,  qu'est-ce  que 
tout  cela  sig-nifîe? 

Sî  FIRMIN. 
Cela  sig-nifie,  madame  ,  que  je 
désirais   avoir   avec  vous  un  entre- 
tien particulier. 

SOPHIE 
Et   pour  quelle  raison^ 

St  FTRMTN. 
Apres  une  si  long"ue  séparation, 
deux  jeunes   époux  n'ont-ils  pas  mil- 
le choses  à  se  dire,  a  se  confier? 

SQiMIÎE 
Eh:  monsieur  


S'.    I  l  K  M  l  .N  . 
oh:  rassurez   vous,  et  ne   crai  - 
^nez   pas  de  vous  trouver  en  pré- 
>ence  dun  époux   tel  que  moi. 

S  OPHIR  (riant) 

Vous  êtes  trop  bon  envérite'. 

FI  K  MIN. 
Voyons,  de  la   confiance  .  Le 

jeune  cousin?  

SOPHIE. 
Je  Taime  de  tout  mon  cceur. 

Sî  FIRMIN. 
Quel  aveu  touchant  pour  un  maril 

SOPHIE. 
Vous  étiez  mort,  monsieur. 

s!  FIRMIN.  / 
oh:  vous  avez  raison.    Mais  ce  mr 
de  S?  Firmin  au  quel  on  voulait  vous 
u  nir  

SOPHIE 

oh:  celui -là,  je  ne  l'aime  point 
du  tout.  Cest  un  très  mauvais  sujet. 

S*  FIRMIN 

Quelle  prévention!  vous   ne  l'a- 
\.'ez  jamais   vu . 

SOPHIE 

Qui  vous   Ta  dit? 

Sî  FIRMIN. 

Est-ce  que  je  ne  sais  pas  tous  vos 
secrets?  cest  même  ce  qui  me  don- 
ne ici  de  ravantag"e  sur  ceu~x  qui 
veulent  tn'cloig'ncr .  Entre  nous  ma- 
dame, vous  <levriez  un  peu  me  ména- 
ger. Je  .^uis  on  pied  dans  la  maison; 
j'ai  tous  les  droits  possibles  sur  la 
plus  jolie  femme  du  monde;  à  toute 
heure,  à  chaque  minute  je  puis  re- 


ïï 


clâmèr^^j^^te-a-tête,  vous  m'avez  re- 
connu pour  votre  seig-neur  et  maître. 


je  sais  apprécier  vos  charmes      /  -  -  i 
bien  que  me  Dorlis,et  ma  foi.... 
SOPHIE 

C'en  est  assez,  monsieur;  vous  pous- 
sez trop  loin  la  raillerie.  Si  lonmavai*. 
consultée  vous  ne  seriez,  pas  ici .  Votre 
rôle  est  fini  et  je  vous  quitte;  adieu 

S*  F  IRMIN  (vivement  jusqu'à  la  fin  de  la  scène j 

(  à  partj  Chang'eons    de  baterie  (haut  j 
\hide  grâce  arrêtez.  Vous  lor donne/, 
madame,  eh  bien  j'abandonne  un  rôle 
qui  n'est  pas  fait  pour  moi; vous  avez 
déjà  pénétré  que  je  ne  suis  point 

ce  que  je  parais  être  

SOPHIE 

Eh:  qui  donc  êtes  vous? 
St  FIRMIN. 

Vn  homme  qui  vous  adore,  un  a- 
mant  dég'uisé. 

SOPHIE 

J'en  étais  sure. 

Sî  FIRMIN  (bas) 

Elle  me  croit  (haut)  Thiver  passé 
je  vous  vis  a  Paris  dans  un  cercle  nom- 
breux; dès  cet  instant,  Tamour  le  plus 
ardent  s'est  empare  de  mon  ame;  je 
fais  des  recherches    sur  les  lieux  que 
vous  habitez, un  hazard  très  sing"ulier 
me  fournit  le  moyen  de  m'introduire  i- 
ci,  j'en  profite,  je  vous  revois,  je  presse 
votre  main  dans  la  mienne,  ma  passion 
redouble.  Si  je  ne  puis  vous  plaire  je 
veux  du  moins  lessayer,  je  véùx  respirer 
le  même  air  que  vous,je  veux  vf  obséder 
chaque  jour  de  ma  tendresse....  oh:  oui, 
oui,m'"^;  mon'  parti  est  pris,tft  je  reste  ,c  n 
ces  lieux  sous  le  titre  damant  tendre  ef 
respectueux,  ou  celui  de  mari  qu'on  u 
bien  voulu   me  donner;  choisissez 


s  OVHI t 
Qulle  perspectivo  réassurante'. 

Adorable  Sophie,  acceptez  mes 
voeuxj  ou  je  meurs  à  yo£  pieds. 

SCB^ÎSEXXII 

bKS  MKMHS,i>ORl.IS,M.Dt  VEKT. 

DOKI^ISi^eatruioant  m.  de  VerUuil.) 

Mun  oncle:  mon  onclei  tenez, 

les  voyez  -  vous*^ 

M.DL  VK RTF. VIL. 

Qui? 

nORLIS 
Monsieur, aux  g"cnoux  de  madame 

M.  DK  VERTi:i  IL. 
Qu'est-ce  que  cela  te  fait? 

DOR  LIS. 
Dans  votre  maison: 

M.J)K  VERTEV1L. 
Eh  bien, un  raari,c*est  exemph'ire 

DORLIS 
C'est  une  horreur. 

M.  DE  VERT  Eli  L. 
Aous  tairez  vous? 

DORLIS. 

Je  ne  souffrirai  pas  

SOPHIE. 
Ecoutez  moi. 

DORl>IS. 

Mon,  madame,  non  ,  queHe 

audace*. 

M.  DE  VERT  El  IL. 
Taisez-vous  monsieuntaisez-v? 

S'  KIR  MIN       m  de  Vert:^ 

Eh  bien,  monsieur,  vous  ie  voyez; 
mes   soupçons  etaient-ils  fondes? 
cet  amour  a-t-il  at^se/  éclate?  ces 
(  ris,  cette  jalousie, ces  reg-ards  fu- 
.  icux  sont  "ils  des  preuves  suffisantes? 


M.  DE  VERTEUIL. 
Du  sang-  froid,  mon  cher  Dar-- 
mincourt,  du   sang-  froid. 

S.t  FIRMIN. 
Oui, monsieur,  je  sais  le  respect 
que  je  vous    dois,  et  vous  allez  voir 
le  sag-e  parti  que  je  prends.  Hola  ' 
quelqu'un? 

SCENE  XXIII 

LES  MEMES,  BASTIElV. 
B  ASTI  EN. 
Monsieur? 

Sî  FIRMIN. 
lîne  voiture. 

BAS TIEN 
Elle  vous    attend    monsieurjCo:;! - 
loKs  Vient  de  la  faire  préparer. 
St  FIRMIN. 
Comtois?  qu'il  vienne  aTinstant. 
B  \  S  TIEN. 

Oui    monsieur   ^bas   en  sortanlj  il 

à    du  mic-mac. 

.     SCENE  XXIV; 

LES  MEMES,  hors  BASTIEN. 
M.  DE  VERTEUIL, 
Une  voiture? 

Sî  FIRMIN. 
Oui,  monsieur.  »Ie   pars    tout - 
-  à  riieure . 

DORLIS. 
Je  l'espèr  e 

SÏ  FIRMIN,  (i  Sophie) 
Ma  bonne  a  mie,  embrassez  v(>t'^.'' 
oncle,  et  montons  en  voiture. 

SOPHIE. 
Je  l'aurais  parie 

DORLIS 
Qu'entends- je: 


.1  l)K  VKRTKT'H.J.n  -  .l.rc  a  Dorljsj 
Voyez   in^portincnU  quel  désor- 
dre vous  mettez  chez  moi: 

S'.  FIRMIN  ^prenant    la  ni.îin  ilc  Sophiej 

Venez,  ma  chère  femme. 

1)  OK  ljIS,^trps  vivemrntj 

Je  n\  puis,  plus  tenir.  Apprenez 
tout, mon  oncle,  monsieur  nous  joue 
;i  qui  mieux  mieux,  il    n'est  point 
Darmincour;  c'est  un  mari  suppose 
par  moi   pour  empêcher  l'arrivée  de 
sîFirmin.  Maintenant    laissez  -  Je 
partir  avec  madame  . 

M.  DE  VERTEVIl.. 

Que  dites  vous  monsieur? 
DORlilS 

La  vérité.  Je  mérite  toute  votre 
(  olère. 

Sî  FIRMIN,  (d'un  ton  doux.j 

Ah:  maintenant,  je  reste.  Voyons 
un  peu  l'explication. 

M.  DE  VERT  El  IL. 

Quel  plan  diabolique:  la  tête 
m'en  tourne.  Je  m'en  doutais  bien 
ce  matin  que   c'était  une  tromperie 
et  ma  pénétration  ma  sag-acité.. .  . 
..mais   Comtois,  Comtois,  qui  me 
disait  

SCENE  XXV 

LES  MEMES,  COMTOIS,BASTlEN 
COMTOIS. 
Me  voilà,  monsieur,  me  voilà 

M  DE  VERTEl'IL  (le  prenant  au  colet) 

Arrivez,  arrivez,  fideUe  servi- 
teur, parlez,  quel  est  monsieur? 
COMTOIS. 
Est-ce  que  vous  lavez  oublié? 

M.  DE  VERTEUIL. 
l'a  riez  : 


((^MIOIS 
I  î.h  parbleu:  m.  Darn  incourt 

j  DORLIS 

Plub  de  feinte;  j'ai  tout  avoué. 

COMTOIS 
Et  quoi? 
I  DORLIS 

Que    monsieur     est    une  de  tes 
connaissances. 

C  O  M  T  O I  S 
Non,  le   diable  m'emporte. 
SOPHIE 

Rien  de  tout   cela.   Monsieur  est 
un    amant  dég-uisé 
COMTOIS 

Au  diantre  les   amoureux  . 
M.  DE  VERTEVIL. 

Darmincourt    un  mari  supposé, 
un  amant  dég-uisé....  m'expliqueras- 
tu  tout  cela  traitre,  coquin,  pendard? 
COMTOIS 

Eh  bien  oui,  monsieur,  injuriez  - 
moi ,  battez  -  moi,  chassez- moi  si  vous 
voulez,  mais  connaissez  du  moins  la 
bonté  de  mon  cœur  et  la  noblesse  de 
mes  intentions.  Je  vois  ces  deux  jeu- 
nes  g"ens  au  désespoir;  ils  sont   ai  - 
mablés,  ils  s'adorent,  vous   alliez  les 
désunir  et  forcer  l'inclination  de  ma- 
dame; je  sais  combien  de  tels  maria - 
g-es  ont  souvent  dessuites  funestes  . 
La  morale  encore  me  fesait  un  de- 
voir de  rompre  celui-ci.  c'est  donc 
par  compassion  pour  deux  tendres  a  - 
mans  et  par  amour  pour  la  vertu  que 
je  me  suis  rendu  coupable.    Mainte  - 
nant,  monsieur,  punissez  moi, si  vous 
en  avez  le  courag'e;  je  ne  me  plain- 
drai   pas.  il  est  beau   d'être  la  victime 
il         de  1  honneur  et  de  la  sensibilité 


11<Ç 

S^.    F  1  ]\  M  1  N  . 

Ce  pauvre    Comtois  je  m'mtcres 
-se  à  lui  il  ma  si  bien  recu'. 
M   DE  VERTEUIL 

Eh:  morbleu!  monsieur,  vous  qui 
parlez,  m'apprendrez-vous  enfin  qui 
vous  êtes?  n'avez  vous  pas  de  nom? 

FI  R MIN. 

Au  contraire,  monsieur  j'en  ai 
trois  ou  quatre.  Comtois  m'appelle 
Darmincourt;  monsieur    Dorlis  un 
mari  d'emprunt; madame  un  amant 
deg'uisé;  j'attends  qu'on  soit  d'ac- 
cord, je  ne  veux   contrarier  person- 
-ne.  Je  serai  tout  ce  qu'on  voudra; 
j'ai  le  meilleur  caractère  du  monde 

B  ASTIEN  ^  à.  partj 

La  lang'ue  me  démang-e 
M.  DE  VERTEUIL. 
Quelle  conjuration  contre  sî  Firmin: 
SOPHIE 

Ah:  mon  oncle,  plus  de  s*  Firmin 
je  vous  prie, ne  me  forcez  point  à 
l'épouser  il  passe  pour  un  homme 
léger,  fort  adonné  a  ses  plaisirs,qui 
fait  dçs  sermens  à  toutes  les  fem- 
mes,qui  sera  très  mauvais  mari  et 
dont  Kètourderie  la  prodig'alite  , 
l'inconstance  

Sî  FIRMIN  (l'interrompant) 

Ah:madame,de  g'race  un  peu  de 
charité.  Je  le  connais  beaucoup  ce 
pauvre  s*  Firmin.  C'est  un  portrait  d'i 
-dée  et  de  fantaisie  que  vous  faites 
de  lui;  je  puis  vous  en  tracer  un 
plus  réel  et  plus  véritable.  Selon 
vous  sî  Firmin  fit  aux  belles  quel- 
ques faux  sermens?  hélas!peut-étre 
avait-il  des  revanches  à  prendre, 
il  aime  la  dépense?  cela  vaut  mieux 

que  d'être  avare,  il  est  un  peu  léger? 
v(>us  l'auriez  fixe  mari    ne  mii'î  s'il 


ne  peut  vous  plaire  il  ne  vcll  point 
votre  malheur;  il  est  sensible  ]  aux 
peines  de  l'amour,  et  pour  vous  prou- 
ver votre  injustice  et  votre  ing-rati— 
tude,  c'est  lui  qui  vous  unit  à  l'objet 
de  vos  vœux  . 

TOlTS,excepté  BASTIEN. 
St  Firmin: 

BASTIEN^avec  enphase.j 

'le  le  savais  tout  seul. 

COMTOIS 
Ahj  scélérat  1 

M   DE  VERTEUIL 
Lui  st  Firmin:  le  tour  exellent  ; 
ah:    ah:     ah:  ah: 

COMTOIS,(riant  par  force^ 

N'est-il  pas  vrai,  monsieur?  ali. 
ah  :     ah  !    ah  ] 

BASTIEN  (à  CotntoisJ 
Comme  vous  riez  de  bon  cœur, 

DORLIS  (a   S*  Firmin.j 

Que   nous    sommes  confus: 

SOPHIE 
Quelle  g"enérosité: 

M.  DE  VERTEUIL. 
Mais   quoi,  vous   renoncez  à  sn 
main? 

St  FIRMIN. 
Je  ne  suis  point  aimé,  monsieur. 
Et  quoique   étourdi  j'ai  de  la  pruden- 
ce. Par  exemple  vous  me  rendrez  le  dédit 
M,  DE  VERTEUIL. 
A  1  instant;  mais  le  procès? 

S  FIRMIN 
Le    procès?  je  vous  le  joue  au 
piquet. 

M.  DE  VERTEUIL. 
En  ce  cas  j'ai  g-ag-ne'.   Mais  ce 

coquin     de  Comtois  

COMTOIS 
Qu'ai-je   donc  fait  monsieurïtiul 
le  mo  .dr  est  fontert 
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